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En perdant son époux, la terretre espéranceiBuREAU: 25 rue Ste-Thérèse, coin de la rue st-Gabriel. n............

De tolf- t 'ý
J. C. DANSEREAU, RltAcrEva gouiit

LES PAUVRES, L'HIVER.

A MA S(EUR, MAD. G. COSTOLOW

(rJsidntr h DOames du J'fr0ngî,

Un peu le pain est la vie
des pauvres: celui qui les en
prive est it lueurtrier.

i 'hironldelle a chuercIé des région's plu.s douces;
Le givre et le frimas tnt saupoudré les mousses

De leurs cristaux tremblants,
Dans les rameaux frileux les petits nids sont vides
Et le froid, des ruiswaux a congelé les rides

Les bois sont déjà Ilancs.

L'haleine les grands prés a perdu son arome
L'oisea le neige rôIe et s'abat sur le ctattim e

A deni recouvert.
Le buchetoi chargé descenul île la colline
Laz nature s'endort sous son manteau d'hermine :

Tout le (lit : c'est lhiver.

Pour le riche, l'hiver, c'est le temps îles conquêtes,
C'est le temps îles festins, îles plaisirs et( les fètes

C'est le sommeil les fleurs.
Mais, pour le pauvre, hélas ! c'est le temps les souffrances,
C'est l'heure le la faiit et îles désespérances

C'est le réveil des pleurs.

Le gran<l dut monde a froid sous sa chaude fourrtre:
il s'emporte et rnaudit la n:i-itre nattre

Qui le maltraite ainsi ;
Mais Il n'aperçoit pas le regard triste et morne
Du pauvrc, deii-nu, qui s'accoude à la borne

Grelottant et transi.

Le débile vieillard, malade en sa mansarde,
Tremblant, mnuquant le tout, se demande et regarde,

S'il va mourir le faim;
S'il va s'éteindre, là, sans qu'un mot le console,
Sins qu'il puisse espérer une lentière obole,

Sans un morceau de pain.

Le petit orphelin, q(ui va le porte en porte,
Deinander, pour sa sSur, que la phtisie emporte,

Quelque souilageient ;
Souvent, revienCle soir, Cn pleurantt, les mains vidles,
Sans pouvoir apporter à ces lèvres livides,

Un rafrîchissemens.

oue es t titCouleurs ;
Achève de troquer les mecubles du mIléna ec
Contre un pain noir et dur, le supréme apanage

De ses enfants en pleurs.

Le froid, la faim, la soif, sont la trinité sombre
Qui hante jour et nuit, dans le soleil et il'ombire,

Ces grands déshérités.
Venons à leur rescousse ! Hélas ! ce sont nos frères,
Ne fermons pas nos ceurs à leurs chaudes prières !

Couvrons leurs nudlités I

*

Sur le roc de Champlain s'élève un édilee,
Qu'un apôtre de Dieu,* par un iu'g saci tfic

Fonda pour les petits ;
C'est là, qiu'aidé (les soins (le lames charitables,
L'on ibntruit et l'on vét les enfants misérables,

Oubliés au logis.

Prétez, votre concours à ces cSurs pleins de zèle,
Qui tirent (e la ne, t prennent en tutelle

Le fils du rnalheureux !
Ils travaillent pour Dien ; c'est une ceuvre féconde
Vous aire' votre part s-i votre main seconde

Leurs iefforts généreux.

Quand il quitte le toit de ce lieu tutélaire,
L'enfant reprend sa place, à côté de son frère,

Dans la société ;
Il connaît les devoirs que comporte la vie
Et dans ce cœur calmé ie germe plus d'envie

Contre l'hutimanité.

O volts tous qu'un Dieu bon a comblé (le largesses !
Ne pensez-vous jamais à ces sombres détresses

Qui vous tendent la nain !
Qtiand votis dorme, hetureux, sur vos noëlleuses couelhes,
Ne rêvez-vous jamais à ces avides bouches,

Que dessèche la faim ?

A quoi sert d'amasser d'importunes richesses ?
Leurs morbides langueurs, leurs fiévreuses promesses,

N'enfantent que l'orgueil !
Lorsque la mort viendra trancher votre existence,
Que vous restera-t-il (le ces biens qu'on encense ?

. Ls planches d'un cercueil

Laumône sanctifiée ! leureux celui qui donne h
il se tresse ici-bas, l'immortelle couronne

Dont Dieu ceindra son front.
Laissez-vous émouvoir, princes île la fortuie I
Donnez à pleines mains ; soulagez l'infortie

Les cieux'vous le rendront,

* Le rév. M . Ilamel est le fondateur (le l'ceuvre dut patronage.

CHRONIQUE.

Enfin voilà l'hiver, vive l'hiver' Il se glissedoucement comme un hôte qui craint une mau-
vaise réception ; entrez, entrez vite, vieil hiver à labarbe d'argent, soyez le bienvenu; détrônez sansremords cette stupide saison d'automne.

Il s'allume déjà, le foyer où le grillon chante
plus gentiment que les fauvettes dans les feuillées:
l'amour prJfère le nid capitond du boudoir auxrues poussidreuses des villes; le soleil pâle, caresse
exqtusement les cbveux d'or de la ien-aim eauliet ne lui rotir le visage, et le feu met une pointe
de rouge plus forte sur les lèvres qui murimuent
i mot ltid'amour.

Voici la saison qui fait deilore tous les jolis p&.ctés dont bien dos iseis filolet: le Meusonge detoutes les fêtes, de toits les souhaits,(le toutes lestendresses, l'Orgueil avec ses toilettes précieuses)la Luxure chuchotant ses ivresses dans les alcôves
ot volètent les amours, et suitout la Gourman-
dise, l'intelligente Gourmandise, la souveraine desvices, le péeclé qui fait signe aux autres ('entrer
dans la danse.

Mais qui nous rendra les bons soupers d'autre-
fois, dans les campagnes, l'heure charmante où nos
grands'-peres, un soupçon( de rouge sous des yeux-allumés par le plaisir, sans bégueulerie devant lemot leste linement troussé, donnaient du bec et dela fourchette, et sans se faire prier trempaient leurs
chansons et leurs lèvres dans le vin, sans toutefois
en abuser.

Hélas ! aujourd'hui on appelle souper le défiléaffamé qui mange debout pendant le bal! On dé-
vore, acculé de fatigue, entassé comme un troupeaudans une bergerie, les femmes pales, décoiffées;les
yeux cerntés par le sommeil et la danse, les htom-
mes le teint rouge, les moustaches tombées ; coin-me la place manque et aussi les assiettes, les robes
décolletées soupent d'abord, sentant sur leurs 6pau-les nues le sou ffle haletant de ces messieurs quisupplient, les yeux en coulisse, les intains tendues
pour obtemir un morceau de filet ou un petit painà la galantine,.

. Ceux qui n'ont pas étéassez galâts ou assekvifs pour conduire uie dame au réveillon, restentau salon ; ils s'ennuient et tombent sur leurs dai-
seuses à langues raccourcies : les unes sont tro
grasses, les autrestrop itaies lle B..,, quilait reputationt d'avoir de l'esprit, est absolument
monotone ce soir-là ; les diamants de madame une

i.
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telle paraissent faux -à la grande lumière, et Mine
V... a été vue dans un coin avec un petit jeune
homme.

Il y a parfois des cadres charmants. Devant ces
visages sympathiques, les jplues insignifiants ont
des mots heureux, des gestes pleins de grâce, il
passe dans les yeux e la plus laide une flamme
qui, un instant, la fait belle.

Plus de pose, plus de morgue l'esprit mousse
comme le vin de chanpagne, la conversation va,
vient, rebondit ainsi qu'un joyeux volant de ra-
cuette-; on boit à l'amour, à l'amitié, mèlant les
deux sentiments dans une égalité parfaite, la gaieté
se dégage dès les premiers verres, et les belles
mains potelées vont du verre à l'assiette avec un
admirable entraini.

Il v able petit coin des amoureux où l'on se
presse le pied sous la nappe, où les mains se cher-
chent en se versant à boire ; la table de la fille à
marier qui regarde en-dessous le jeune homme cor-
rect placé à côté d'elle. Tout à l'heure la poupée
articulée, disant " oui, monsieur, nion, monsieur,"
s'aniera, et le chercheur de dot restera surpris et
charmé devant les fins propos, les réponses Joli-
mtent tournées, dites avec des yeux jeunes et sin-
CèreS. Plus loin, les gens graves causent politique
leurs opinions différentes les intéressent sans les
f:îcher, et ils finissent par convenir que le meilleur
gouvernemeitie vaut pas une poularde cuite à
point et un pté aux huitres épicé avec mesure.

Puis les dames se retirent de souper et les mes-
sieurs se précipitent à leur tour, et comme ils sont
entre eux ils tie se gêtient gtéuère; ils imtangent
longtemps et reviennent légèrement gris. Tes feni-
mies font signe à leurs naris qu'il est grand temps
de se retirer.

Après le souper, l'on danse encore ; le jour pa-
lait, l'orchestre est parti, un ami (le la maison se
met au piano :lun dernier tour de valse, puis un
quadrille, puis une autre dance. Pendant que la
mère est montée s'habiller sa jeune fille danse une
valse, brusquenent inteIromipue par un u(lelqlu'munt
qui vient dire que. la mère descend.

Enfin, jeune homme et jeune, fille se dispersent,
se jurent un amour éternel Autant eu emporte le
Vent.

Je ferai une disgression, M. le directeur, à pro-
pos d'une charmante poésie publiée dans le Jour-1

ial di u Dimanche par M. Morisset et dédié aux
«bonn6s retardataires. C'est donc vrai qu'il y a
des gens qui recoivent votre journal et qui ne
paient pas leur al)onnement.

Vous faites des efforts, M. le directeur, pour
rendre votre journal intéressant, vous servez à vos
lecteurs une lecture attrayante qui délasse et char-
me l'esprit, sans aucun danger pour la morale ; à
la fin d'une année vous aurez doté notre littérature
d'un bien beau volume qi sera très intéressant à
conserver dans les familles, et avec cela on néglige
de payer son abonnement, avec la régularité d'une
âme consciencieuse 1-~-- ' -

Ces lecteurs ne comprennent donc pas qu'un
journal comme le vôtre est très dispenîdietux. Oin
se plaindra ensuite qu'il y a- peu de journaux amu-
sants dans le pays. Si ces gens là croient encoura-
ger la littérature en recevant un journal qu'ils ne
paient pas, ou bien qu'ils paieront à Pâques ou à
la Trinité, leur éducation serait à refaire.

L'abonnement à une revue littéraire comme cela,
qui n'est pas une spéculation et qu'on ne bourre
pas d'annonces, doit être une dette d'honneur. Et
noblesse oblige. Ceux qui n'ont pas encore payé
l'année courante, ne le font pas par malhonnêteté,
j'en suis sûr ; c'est par pure négligence. Mais igno-
re-t-ils que cette négligence est très préjudiciable?

Bien que cela neu me regarde pas, je tiens d'au-
tant plus à ce qu'il n'y ait pas d'abonnés retarda-
taires. que le Joirnia(it du i)manche est le journal
favori des dames, celui .qu'elles regoivent, qu'elle
aflectionntuenît. Puisque l'homme, dans sa galaute-
rie-qui lui fait parfois défaut, soit dit Ci pas-
sant--a décerné à la femme le Litre le beau
sexe, il serait disgracieux de mériter le titre de
sexe négligent. Mais ce sont probablement les
abonnés mascunlis qui ne paent pas.

J'espère que vos abonnes qui ont le courage et.1.Z.
a patience de lire mes chroniques, ferout pr euve

de bonne volonté et se mettront en régle avec le
journal. -

Je demuade pardon aux abonnés qti ont pay'é
de les ennuyer pour les retardataires, mais c'est
plus fort que moi, .je n'ai pu garder le silence eu
voyant l'apathie qui existe dans le public pour
encourager les touvres le l'esprit. Otn dirait que
dans notre siècle si matéieel, on fait passer les cito-
ses (le l'intelligence cn dernier lieu. S ni tcil était
ainsi ce serait désolant. Tons les ecrivams n'au-
raient qu'à briser leur pnuine.

on a répandu à flots sur nous de bonnes et colsO.
lautes paroles ; or, quelle est la voix qui s'est fait
entendre à nos cours, quelle est la voix qui a pé-
nétré dans nos âmes ?

Hélas! insouciantes du lendemain, éblouies par
les beautés semées avec adresse dans notre seo•tier
fleuri,-co Ime la charnante voyageuse du petit
livre auquel j'emprunte la figure'qui péicède, tout
ei un altérant quelque peu la forme,-nous allions
peut-être laisser des germes faciles s'iîmplanter en
nous; mêlées épierthiuneiit au monde, nous allions
peut-être livrer nos conurs -à l'ambition qui fascine,
au plaisir qui captive, à laffection qui tue, lors-
qu'une niain paterielle est venue soulever le coin
du voile à travers lequel nous apparaient conn
autant de richesses les dangers de la route q ue
nous suivions, lorsque s'est élevée une voix bétnie
traversant le tumulte du courant qui seilait de-
voir nous entraîner, lorsqu'onii nos a criu:

S'ursu. C'ord ! Sursum Corda

* i

.... i. Et de mte qu'après un voyage accideInté, ru
Pli de situations fausses et émouvates, il fait bon

SURSU M CORDA! de trouver ilt asile si Pour reposer ses mîenmbres
brisé, pour refaire son cotrage prêt à s'éecapper;
de imême aussi, après avti inu sion œur dans

Dans les prés fleuris à travers lesquels serpeite le tourbillou des joutissances du monde, il fait bo
le chemin trompeur de la vie,s'en allait toute seule, de l'élever à Dieu, et à Dieu seul pendant quel-
par uti ldélicieuse matinée, une jeune fille aut cœeur qutes jours dans le calme de la solitude, il fait loi
pur et tendre, à l'û nme généîreuse, à la volonté lexi- de le sonder, ce cour que plts d'une émotion forte
bIe, à bouclé,-e cœur naïf, arenît, insatiable1

Elle s'en allait, le cœcur plein d'un avenir doré, Oh !qu'avait-il rapporté de sa course folle a
mais pressant sa main sur sa poitrine pour ei aie- auiliceu des plaisirs que partout oi a mItltipliés
te les battements imlxpatieta sur sou passage ? Que conservait-il tIe toutes les

Elle s'en allait, l'fune ouverte t tout ce qui de~ coupes délirantes ? De coibieun de rins indignes
vait se trouver sur son pa age. te s'était-il pas enrichi, lui qui n('aurit jamais dû

Et des côtés du sentier lordés de fleurs fraiche- sentir vibrer ses cordes secrètes sous le souille pro-
ment édloses, ldi arrivaient ls plus nuivrants par- faîe d'un setimtent léger ?...
fuis. Et devant son regard ch& ué, thorizoi Dociles aux avis du zélé prédicateur qui, vail-
enclianîteur lui pronettait les plus belles choses quant la tatigue et l'lpuisement, tmpa is lèvres
sous les Plus séduisants asp et. d'unte liqueur divine, versa gouttteà 'tt en nos

Que de paisir, de botint, la riante enfant ap- mites les douceurs l'un halute biieaisat, ai!
Partait à se choisir ii ami pour l'actompagnmer au nous avotns is ux pieds de .lsus pairnit, le
milieu de tant de im icence, d'extases trol plein de mîotre être, le ramassis de tut ce qui

Pendant qu'elle cheminait gament, ses longs avait fmppé trop liveent, ios rgads, notre hnm-
cheveux épars, son front libe aux caresses diu zé- gination, notre esprit.
phir passa subitement devant son regard comme Qtu'avoistous à crabidre maintenant ? Fort s
une ombre luminuse ; unue voix se fit entendre, se de l'amtour de Dieu, allons notrie chlieimi
dit l'ami qu'elle cherchait: Gloid ! Et si l'écho d e quelque bruit mondai, arivait

Puis un doux frémin seimient parcourt son tre jus 'à nous, veut s'attaquer à nos bonnes rsohelu
tout entier; une voix plus attravaite encore, glissa tions, rappelons-nîous ce qu'u unons a dit, Cit ter-
ce mot magique à son oreille ':ùlla r ! m t es très-éloqunt: Nous courons tous, Par divers

.Et plus lo, il iHui sembla que ses pieds fouilant chemins, après le bonheur ; liais qu'est-ce (le le
un tapis d'une verdure soignxeuse et soignée, ses bonheur ?...
membres avaient oublié toute fatigue ; une voix, C'est la paix das l'amue, c'est Jésus dais lI
suave comnme la brise du matii, douce comme la cœur,-c'est le couronnement d'une retraite.
parole d'une mère, dit: Aiffecon ! I

Comme le soir veait et que la voyageuse se
sentant isolée, devenait inquiète, triste, elle s'arrte,
hésite, tremble...

Elle va choisir... RON DEi.
Tout à coup, l'horizo, sur lequel elle titnt tou-

ours nerveusement ses yux attachés, se teint de
couleurs nouvelles, de toits chauds qui reposent sa Mon c<eur est parti sans M'en parle même

vue troublée ; elle éprouve un sentimnt de force ldespEel duans sa priso;

qui lui était inconnu, une révolution semble s'opê- Puis il se lassait de ce rveur blane,
rer ei elle ; elle écouta... Qui s'isolait sans rime, nu raison.

Une voix tendre, niais éneugique, dominant les ses vingtsans pour lui c'était un emblnime
mille briuts de la nature en fête, lui cie: Printannier; l'hiver c'était ma saison:

Aime Dieu et va ton chemiu Mon c<eur est parti sans m'en parler mnie.

Tout, sous le soleil, chantait le poème
Qui se chante aux jours de la tdoraison
Il apprit bientôt qu'a son .age on aime

La semaine dernière, les dignes prêtres de la pa- -C'est là le secret( le sa trahison-
roisse Saint-Jacques nous ont tenues, nous jeunes Mon cSeur s'est donné sans m'en parler mete.
filles, cinq jours durant sous les soins coistants de os .
leur inaltérable dévoeinemit ; pendant cinq joums, Montréal, dcembre 184 ,
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APRES LE MARIAGE.

N'allez pas croire qu'après le mariage, il vouts
faille renoncer à l'enpie de vos charmes, et que
vous ne deviez plus songer à plaire: loin de là,
vous en avez besoin plus que jamais. Jeune fem-
me, écoutez bien1 nos conseils; ils sont ceux de
l'expérience, une vieille radoteuse qui sait le mon-
de, allez, moi quoiqu'en disent les jeunes gens qui
ne le savent pas. Nous vous avons déjà dit quel-
ques mots de cet anmour si brûlant qui vous a ren-
du Si hIeureuix et Si malheureuse. Il ie vous a
guère conté à obtenir, celui-là ! Le jeune homme
qui est maintenant votre mari avait dans son cour,
tout comme vous, un besoin d'aimîer immense, qui
lui faisait voir tous les visages de jeunes filles à
travers la trnsfiguration de ses désires. Vous étiez
ravissantes conne vous l'etes elleore, reine a deux
coulroines, jeuisse et beaut . Il vous en a mis au
font une de plus celle de ses amours, toute drapée
d'illusions dorées, toute parfueiéc des rêves de son
cœu'. il vous a divinisée. Il vous a fait 1un autel
ou vou trônez si haut, qu'il faut treilier de des-
cendre. Oui, l'miirqe de la beauté est bien ne
idolatrie Vouis at-il deuandé si vous étiez bonne
et belle dans le exur ? Vous a-t-il deimandé, ravis-
saute feur humnane, si vous leviez produire les
fruits de sagesse et de vertu( li donnent le bon-
hour ici-bas ? Non, volius etiez belle. Il ne vous a
rien deIiaIndé qu'un regard toibé de vos yeux
dans les siens, qi'une parole d'amour éclapie de
vos lèvres, et iecueillie dans son cu. Ai ! Vous
avez conquis la moitie d'un hlonin, vous avez le
cceur. Vous avez une autrue coiqulête à faire, celle
de sa laison. (Ca, mtaintent que vous êtes à lui,
après les apparences qui l'on séduit, il va hcier
la réalité. Il faut qle vous restiez belle. Il faut
que vous vous ilîmutriez bonnîe... Il faut que
vouts restiez bulle. Fait-oin la beauté ? Oui, Mada-
me, et votre coquetterie de jeune fille le savait
bien. Vous etiez toujours mise à votre avantage.
fJailiais votre helle cheve'lre n 'était néglig és. V s
saviez à ravir l'art de mItetite un chiffoul, pou' par-
ler votre langiage, et de la plus simple robe, vous
en faisiez une paruVe. Votre instinct ne vous trom-
pait pas. Vous saviez vous négliger avec art et
vous soigner beaucoup avec négligence. Il faut
encore être coquette. l'i miélnage, c'est nécessaire.
Ne soyez pas du nîoînî-hre de ces jeuneslli fernnies qui
ne font rien pour plaire à ler mari. Une flemme
tant belle soit elle, a besoin d'encadrer sa beauté,
et l'encadrement qui lui convient, c'est de la pa-
rure ; nt qui signifie ici siinplicité unie à l'élè-
gance.

Il y at des jeunes femmes qui font des toilettes
étourdissanîtes pour sortir et qui dans lcur limaison,
dépassent les limites de la négligence. Elles se
liontrenit à leur mari dans ine toilette ridicule ou
malprplre. Si elles veulent tuier l'autour ci le
dépoêtisant, elles visent à coup. sûr. Puis le niari
ne pouri'ait il pas se demander pour qui la toilette
ravisaute, quand on garde pour lui une mise si
différente ?1En adnettant qu'il n'aille pas jusque
là, toujou's est il qu'il rabattera le ses illusions.
Il sera pronptoment dêgout. La faute, à qui sera-
t-elle ? La propreté, c'est la toilette le la femme,
et cette toilette là elle là porte sur elle et SurO C
qui l'entoure. Rien ne jure à l'oeil et à l'esprit
conune une jolie femme malpropre sur elle et at-
tour d'elle,

La fenmme doit prendre soin le sa personneaprès
le mariage tot autant qu'avant.

Il est considérablement de chose qu'une femu-
Me ne doit pas faire devant son mari. Elle doit
éviter e qui est imatériel et grossier'. Elle doit
avoir cette pudeur du tact, cette délicatesse des
convenances, uette réserve qui lui garde son pr'es-
tie idéal, qui ne h laissent pas descendre dns les
plus decevaIites vullgarités.

3eauucouîp de femiiimes nariées tombent sous ce
raliport dans une négligence paresseuse, outrée.

Illes ie savent pas ce à quoi elles s'exposent. Elles
ne plairont pas longtemps et peuIt-être leurs maris
trouveront ailleurs qui leur plaira. A qui s'en
prendre ?

Lat femme qui sait trop qu'elle a le droit pour
elle, n àglige a cause de celà les moyens de plaire,
et pourtant elle veut plaire. Conciliez cela, si c'est
Iosible.

B......
.(ÀAmer.

UN TABLEAU DE L'HIVER.

L'hiver, cher lecteur, est arrivé cette anniée tout
de suite, sans crier garre, Devant luti cependant
la pluie et la sonnaient buyle !

Danîs les chaumière l'eau se congèle, étreiguait
les vases qu'elle fait éClatcr, et la glace dessine les
fouigères sur les vitres.

IPntrez dans l'intérieur' de ces maisons habi-
tées par les pauvres, e'nune je l'ai fait mloi-mêne,
vous verrez qu'en certains endroits oni tend la cou-
VeŽrtuure'î devant la fenêtre, pour empêcher l'air gla-
cial de filtrer à travers lus jointures bâillantes et
les carreaux cassés. Peine inutile I Le froid refoulé
entre la porte 1

Le froid, c'est conunlie la police et les huissiers
ça pénètre partout, les richies seuls savent l'arrê-
ter '

Sur le lit, pour couverte, un drap et des guenil-
les, qui sont le vêteimeit dlu jour.-,Les pantalons
mouillés iar la neige et duris par la gelée se tien-
nent debout

Dains un coin, un petiit polede fonte tout dislo-
IIué, présetnte sa gueule béante. Mais conue on lie
lui donne pas de iomustile, au lieu de chale i
sou tuyau attire dans la chambre les biunîes et les
niasmîes de l'atmuosphère!

La ière inventerait, je ie sais quoi pour faire
hn bei, rne ft-ce qu'une heure, ce trou noir de

fumée. Poiu'échauffer ses enfants, elle y jetterait
ses hardes, mais elle n'a q ue les inalheureuses nip-
pes qui la couvrent.

Dans la'gamelle, la soupe est froile, et lorsqu'il
y a du pain à la maison, on le nange.-Qîuand
cest l'été, on étend au moins dessus un rayon de
soleil ?

Oh ! le froid, cette c.hose horrible, qui tombe sur
vos reins, vous pénètre, vous envahit, vous anklo-
se et vous innmobilise, ineapable de touit mouve-
ment.

On se pelotonne, on se ranmasse sur sol-même, la
pea se recroqueville, les veines charrient de la
glace, et c'est à Peine si l'hialeinie qu'on appelle à
.son secours réchatufe un instant les mains enour-
dies et paralysées.

Chiez le pauvre, l'hiver c'est le commenceient
le la mort, car il lui impose les tortures d'une vé-
ritable agonie.

Devant lui et autour( le lui, partout la misère,
le dénîûn,iit et la privation de tout.

La itère, les doigts raides, se tue les yeux à bor
der des boutonnîîières qui rapportent dix centins ur
jour!

Las enfants -,rient, pleurent et battent la semelle
le long des lattes mîîisies de la mitraille sans pou-
voiu se réchauflbr.

LES MALiIEUIIEUX

Suî'suîîn corda ! Haut les comurs! le pauvre souf-
fre du f'roid et de la faim... Trève à la politiquie.
Luttons contre les rigueur's de l'hiver arrivé si ino-
piniment. Charité ! charité ! voilà îe cri quii doit
sortir de toutes les poitrilles géunéireuses.

't
i~1

j~i
Riches, qui êtes bien vêtus, bien nourris, bien

chauff's, songez à votre frère qui "expire de besin
sur le seuil de votre demeure somptueuse.

O ! riches, venez au secour des pauvres, des dés-
hérités de la terre! des petits enfants surtout qui
tendent désespérément vers vous leurs pauvres
petites mains bleties par le froid... Donnez, riches,
un morceau de pain, quelques vieux vêtements, et
vous recevrez ené change, les bénédictions des
mères, dont l'amour est impuissant à réchauffer les
pauvres petits.

F. RUANT.

UN MARCHE AU MARIAGE.

Le Rap pel signale l'existence d'un marché at
nariage. C'est ci Bretagne qyu'il se'tient.

A quelle date remonte cette coutume? Le sou-
venir s'en perd dans la nuit des menhirs et des
cronlecks.

Le 22 septembre, jour de la Saint-Micliel, les
peineez (filles à marier ayant une dot) le Penzé
et des paroisses voisines, viennent dans leurs
plus beaux atours s'asseoir sur les parapets dt
pont. L'une fait valoir sa taille, l'autre son pied
mignion, une troisième exhibe une forêt de ee-
veux, une quatrième montre un bras potelé ? Que
nc montre pas mie fille qui veut se marier ? Cha-
cuite travaille pour son compte et se renigorge dans
ses habits à plusieurs rangs de galon d'argent.

Du côté les gargois, le spectacle est aussi cu-
rieux. Celui-ci s'avance en frisant une fine mous-
tache ; celui-là le jette en arrière sa longue cheve-
luire; cet autre se redresse comme un tambour-
major. Les oeillades s'échangent, c'est un vrai feu
d'artifice. Quand un galant a remarqué une fille,
il lui tend la muaii pour l'aider à descendre du pa-
rapet et entre eu tpourparlers avec elle. Les parents
s'approchent enstuite, et, lorsque les parties sont
d'accord, on se frappe dans la maini pour cirnenteLr
les fiancailles.

UNE SOIREE MUSICALE.

Des amateurs de Montréal se préparent à don-
ner une soirée musicale qui sera un véritable régal.
Ils joueront une fine comédie en deux actes de
Labiche : "La poudre aux yeux." Cette euvre pé-
tillante d'esprit ie manquera pas d'avoir un grand
succès.

Il y aura aussi une opérette délicieuse: "La

Laitière de Trianoni." On verra que la partie musi-
cale la dramatique seront également bien repré-
sentées, quand on saura que les noims de ceux qui
doivent figurer dans les deux parties, sont : Mada-
me Gélinas, Melles Bruino, Mathieu, Loranger et
Labelle.

MM. Albert Giroux, R. Forget, C. A. Giroux,
U. Lacaille, G. Guikry, G., Lacaille, Dubois, H. A.
Cholelle, Sylvain, H. C. Saint-Pierre, et M. J. B.
Labelle conne accompagnateur.

La soirée sera sous le'patronage de Son Honneur
le Maire de Montréal, Son Honneur le Juge Ma-
thieu et Madame Mathiei. Elle aura lieu à la
Salle Nordhîeimeir, mardi le 9 décembre.

Le produit de la soirée est destiné à l'euvre dos
jeunes gens, qui est <le fonder une bibliothèque
pour la jeunesse. C'est là une ouvre patriotique
qui mérite l'encoiragement de. tout le monde, des
jeunes comme des vieux.

Nouisfélicitons ceux qui par leur zôl, leurs ta-
lents et leir habileté, out assuré le succès le cette
oui Vie, Oui donnant à cette soiréee un tel attrait
qu'elle attirera unî pitblie aussi nomibreux que lis-
tinuué.
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LES BALS D'ENFANTS. avouer que, depuis le dernier bal elle avait fait son elles passent; indépendanto connue les EtatUnis
choix, et que décidément elle voulait avoir Gaston inconséquente peut-être, se souciant fort peu du
pour mari. qu'en-dira-t-on, laissant parler les méêchantes lau-

de causais un jour avec une ière qui sait peu- " -Eh bien, lui répondit sa compagne, rieu de gues, et faisant a sa guise.
ser, mais qui, de plus, sait aimer et prier. plus facile : toi, tui es riche, tu as des espérances, Eutourée de galants, eue avait su fuir longtemps

Connaissez-vous, lui disais-je, quelque chose comme disait ina mère l'autre jour: un tel mariage un engagement, elle se créa des inimitiés nombrei
de plus gracieux qu'un bal d'enfants ? J'entends réunit à la fois les convenances et la sympathie. ses.

un bal dan.is touites les règles, un bal paretcostu.. C'est parfait! Je e charge d'arranger ton alaire. Elle finit cependant, dit-on, par fixer son coOIr
mué avec tout le luxe de la fantaisie contemporaine. "Et voilà nos deux péronnelles que lle W.doseu sur un hut personage do Yedo.
Quel entrain dans cette foule éclatante et parfu- clame, que les gananes attendent, et qui savent à Ce personnage, jaloux conmue un jaguar, la fai-
iée sur laquelle le lustre 'brille conue le soleil peine les premières locons de leur catéchisme, lan- sait épier jour et nut. A la première escapade, elle
sur un champ de fleurs !1Comme tous ces petits cées à la poursuite d'une intrigue matrimoniale en avait été avertie, le féroce personnage était dé-
pieds s'agitent dans leurs souliers de satin 1 Sur. Nos grand'Inères riaient avec raison de Ces jeux e idé à lui intliger le supplice rés'ervé an apon aux
tout quels formidables assauts tous ces figumants d'enDimt, mme quand la petite fnnuie et le petit femmes inlidèles. L'idée était bien Japonnaise dtap-
de la valse et du quadrille livrent au buffet oùs'é-marit renaient leur rôle au sérieux. Autre temps, pliquer à son protit une loi que le véritable mari
talent les glaces, les gâteaux dorés, les fruits contits autres meurs 1Croyez bien qu'aujourd'hui( de semi- pouvait seul invoqiuer.
et les bâtons de sucre d'orge ! blables comédies, outre leur profond ridicule, ie Des amis dévoués la supplièrent de mettre un

Certes, je suis peu partisan de toutes les réii- sont pas sans danger, surtout dans une société où frein à ses façons d'être. Elle les auueill.it toujours
nions mondaines, et surtout de cesgrands bals tra- on granidit si vite, ou i n'y a plus d nfan/s. avec uni éclat de rire et mon mit à la place di
vestis où l'on voit des hommes d'âge, des mnères de " Assurément je ne veux rietn exag'rer, et je peur,ssuperbes s'était bien gardée
Mnille djà surleretour, secouer les gueilles do suis la première à regretter la joie simple etpure de noircir à la faèon des feimms te là-bas.
rées de la mascarade; où le vice,-et, à sou défaut, de ces bal domestiques qui réunissaient, les on- -Je ue mourrai que de ma h elle mo it, lisait-
un immenesue sous h velours des fants du nanoir, l'été, sur la pelouse, l'hiver, dans elle,(o j sfiimi-me mon existence le jor
masques ; où les sept péchés capitaux courent, la grand'salle, au feu vacillant du foyer, où l'on qut11'Ilmetconviendra.
comme. ldes reptiles, à travers les btanquettes et dansait, eu ctillon sille et en souliers plats, au La belleextiqulie ne tenait aucun compte'des
sous les pas des danseurs. :Dans les lis d'tnfants son des jttverxrfinstquidtitieux tue les avis r'éitérés q'ntii n1 e1sait de lui udiguer.
rien de semtîblable. Leur naturel charmant, leur quadrilles. (Ce que je h'itm, c'est la surexetittui n m p anto iele fut ailli dans 1bl rue,
franche gaieté, l'iunocenîce de leur esprit, la pureté de la vanité et de la coqueti'e, c'est la reerct .e à leure ot le gaz 'tait pas aIlhun,-ar' il v
de leur cer, se révèlent dans tous leurs mouve- des toilettes, c'est le dévelppmenîit excessif d i g' à dd h e ne dt soit salut qu' une
inets et au milieu d leurs plus bruvants ébats, luxe. Au surjlus, ltje nu su pas sule de mtn avqi s fuie précipitée, pendant qu'un servittur, qui la
Avec euxle bal conserve tous ses charmes et il et. si vous voulez savir ce que pense sur un sin- protégeait toujours tlais ses xcrsions, reeat
perd tous ses dangers. Aussi j'avoue ne pouvoir blabe sujet un ioume dont le nom est unime auto- bl ssres graves eu la dfenduu.
partager l'opinio dte ces ceilseurs moroses quIi von- rité, lisez le traité de l'/dîeu/ oil': uude mosuigneur Ou ramîlenla ce modile dles dloi'stiques à mîoitié
draient momitier l'enfance et la jeunesse, qui lui D uloup." mort dans sa maison.
refusent toute satisfaction et ltît plaisir, qui lui Ainisi parla ina noble int'erlucutriew, et j'avoue Le lndmainellde reco ea de plus bell,
interdisent la danse a l egal d'une ouVre d'enfer, qu'il le fut impossibled hidû i rien répliquer, car narguant la policele d inistl, e mquantldeîla
conme si elle nAvait pas po elleles autorités les elle n'est pas le moins du monde earitrS. Si elled pusilnimiité d ses :nis u'tlle accusait de l-
plus competentes, depuis le roi David jusqu'au s poure- ,lle est bonne et com-
saint évêque de Genèe . patissante pour les autres. Alots la ustieitm du inimstre in cnliut plus du

J'étais lancé à fond <le traii et j'aurais sants Rentré chtz moi, je n'eus r de plus pressé b il pr tra tout tldes nnei s dt mort et
doute. eotituiloé Iigtemps lues varmions sur ce qie d'ouvrir le second vilume dule vêîe d'Or- de chatiment exeminu.
thee, si uni regar de celle à qui j'ist l'honneur léans, et j'y lus ce qui suit dans le chapiresur la fn ai appa nan au meil plt
de m'adresser ne mavait faittcomptendre'qu' li P1aretqdest: d' imutour':tti e ntpour elle la duoiv
ne partageait Ln rien nia mmenr'le de voir sur les

1 " Je sais que, pour adoui.cir. l'autorite de le!ur alla la v'oir t. 1ojliga de quliaer lanl.
bals d'enfants. Evidemment je faisais ausse r.ute. alllll:luit'e''t l'o nalî a l
'Je m é1ducation, oni a imi agmi.n les btails td'enfants faut-il llt ne vulu t 12 ituu en itend r

"Vois pouvez eucroireimon expérin e dire ci pleindemt ma pense ?... Ce serIa u Losque le 2 novenibr, un1 soir qu'elle vnait

ère,ne dit-elle, les bais d'enfants sont unimau- moims, mon dernier mot. Oui, il est vrai, les bals d eiutrer cezli. elle 't d'le se mettre tia lit, doux,

vase, école qulnd on ne saitPs slus renifeinner d'enfants sont une des cosolations et des joies de daponais masqués, tout to mit des bravi dle ¾nise,

dans les linqites prudentes d'une honnête et joyeuse Mucation privée.M aispour moi, je dois lavoer, firent brusquement irruptiotn dans sa tlhiabre.

simplicitéToutIle monde se plaint des progres du U s nee conmsolent Ias et mue 'asurent encoe Ils se jetmet sur le lit, sîi irent et. la ièreit
ie, de l'orgueil iniTu viTe duel et d e la coquettere: i oinms ! je l'ai déclarésouvent, je n'aninde pas qon edes.Magrsest is, ils tl'euauretdans

eh bien leibals d'iantsn'ot pas p eula c ribu s arrache un enfant à sa mère et quponme hreaant la cour de la mlaisont lui firent subir l'affreux
pour leur pat, à développer tous ces petonchants demps cà uctieon pusique lais, si les blsupplieducarcan.leu bas i'eif<iit îîomî ps ecntbue, eii iýteius~îéitiîi i iseritjî])l i-isiw e mii' îleai alonnse t liii ird'îDtXsubirdesiu'u
C' à quidans ces réunions, fera assaut (le vanitéà; *l eansnd m cacam, au Japon', se ctmpost t deux lourdes
c'est à qui déploiera la plus grande richesse dans a Ldemandeueéisses pi<ces de bois perces dle trois trous d'ii1'é-
les costumes Pour lesquels la faiblesse d'une mère lsô. Sérieusemet, quiand se, decidea-t-on a "tle taille, l'îun pour la tête et lis deuîix atutres pour
dépense souvent des sommes qui viendraient e respecter' les âîiîes immortelles et arenoncer à toit- mi
aide à bien des familles indigentes. Combien de tes les indignits par lesquelles on les proame ? ln rapprochiant ces deux pièces, le cou et les
vols faits au néceessaire dupauvre PUr décorer ce Que lslecteurs tdui .fJowrr du einanche dé- poignîets sont écrasés petit à petit a l'aide d'écrou
superlîiu Yous vous 'tes arreté a l'extérieur de ces cident maintenant entre le tels avis et le mien 1en. foi'. Cette terrible épreuve se fait avec lenteur.
bals qui vous séduisent ; si vous aviez péntré'Quant à moi, mon choix est fait: je ne suis ias de Au ilie ides claumeurs de la victime, les OS qli
d'un regard plus profond dans cette foule enfanti- mon avis. s'écrasent petit à petit priodlisent nn bruit sourd
ne, laissez-moi le dire, vous eussiez trouvé chez G CAnoueJ. et de chair( qui cmque. Ce supplice (luire quelque.
elle une partie des passions qui agitent les hom- fois une heure avanît que la mort arive pou' far
mes ; vous eussiez vu la hainela vanité, ies riva- cesser les horribles souffrances du patienît. Le mcil
lités jalouses, obscurcir ces jeunes fronts, qui vous leur bourreau est celui qui sait prolonger 'ago
ont paru, au premier coup d'ceil, si sereins et si nie.
purs. UNE FIN TRAGIQUE. C'est ainsi qu'est morte celle que Paris a cou

"[T1 y a plus on a vu quelquefois, sous l'influ- nue, il y a quelques années à peine, et qu'on aval
ence de ces réunions, des sentiments d'une nature surnommée la " belle comtesse !"
bien autrement délicate troubler prématurément Une jeune femme, d'origine américaine et ma- .Nous Vetons d'culrecevoi' a ±uoiivell offi
ces=jeunes âmes. Je connais une petite fille à peine riée à un gentilhomme français dlotit le nom est in
âgée de dix ans, qui sortait un jour triste et in. des plus aimés de la société parisienne, vient de1Gum 4iWltT.
quiète d'un bal où l'on avait admiré la'désinvol- mourir au Japon, assassinée dans deo conditions
ture cavalière du jeune Gaston, enfant terrible de épouvtrital)e5.
onze ans qui, d'une voix unanime, avàit été pro- Elle était jeune et jolie, adulée par tous, spiri-
clamé le léros de la fete. Intermogée par une de ses tuelle, avec cet entrain et cette gc'e d'allure étran-
amies, d'un âge aussi respectable, elle finit par lui gère qui fait le succès des Américaines partout où

t:
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OCTAVE. Laure entra, et il parut à Octave que tout plis- autant souffert de voir cette charmante femme,
sait à côté d'elle. Le peintre était assis; elle jeta dont la physionomie rayonnait d'intelligence, privée

NOU VELLE ses beaux bras autour de son cou, pencha son frais de cette parole qui eût traduit ses sentiments et
visage sur son épaule, et lui lit signe de diriger ses idées en y ajoutant cette harmonie qui est la

PARu EUNsT DAUET. ses yeux vers ses doigts. Ils parlèrent longtemps, musique de l'Mie.
ces doigts si beaux, si eiflés, si gracieusement atta- Lui qui n'avait dans son cour qu'une respectu-
chés. Il ne nous est pas permis à nous profanes de euse amitié pour elle éprouva cette commisératiion

Il y a quatre ans, Octave Erard, peintre de ta- deviner tout ce qu'ils dirent : mais, à mesure qu'ils et cette pitié d'Octave avait éprouvées lui-même au
lent, epousait maîdemoselle Laure de Chisy. Ceremuaient, le visage d'Octave se remplissait de joie, premier temps de son mariage, alors qu'il n'était
uîaragecaisit dans le monde un grand émoi. Octa- et, à peine ils eurent terminé, il se leva, jeta un pas encore habitué à ce pénible silence. Pourtant
ve était jeie et nch;i navemir brillant s'ourvrait regard vers le ciel, cone s'il ¯voulait remercier il n'en laissa rien paraître et retint les larmes que
devant lui. Laure, ait cotiraire, orpheline ,et sanîs Dieu, serra sa femme sur son coeur, les yeux pleins l'émotion allait lui arracher.
fortune, avait été, dès sa naissance, frappée le la (e larmes, puis, incapable de travailler, il sortit.
p)lus terrible des infirmnités ; elle était sourde et De ses relations antérieures à son mariage, Oc- Ili
mette. Piourtant, parmi tant (le jeunes filles, ce fut taveý n'avait conservé qu'un ami, un de ces amis
elle qui attira l'attention d'Octave. Soit qu'une Po- sûrs, qui sont coinnie un autre vous-même, et dont Un matin de novembre, c'est-à-dire ]luit mois
sition aunssi cruelle eut excité la sympathie colpa- une épouse ne peut vous détacher. Laure avait été après les évènements que nous avons racontés, coin-
tissante (lu coml di ijoine honuliiie, soit que lat heureuse de la constance de l'amitié d'Octave pour Ie Félix Murer se préparait à sortir, on lui remit
beaute, la grâce et lecation ie la charimnitte et Félix Murer. Elle s'était dit que celui qui ne sait un billet. Sur l'adresse, il reconnut l'écriture d'Oc-
triste abandonnée, 'eussen sedutit, il voulut lui pas conserver intacts les liens de l'amitié ei sera tave ; il l'ouvrit précipitamment, 1lne contenaitque

adre une existence plus digne d'elle. Il fallait sals peut-re lpas plus apte à garder les liens plus ces mots: " Viens en toute hâte; amène un méde-doute un grand coirage pour essayer de soulager sacrés et plus doux, et la continuation (les senti- Cin. Laure se meurt." Il descendit, se jeta dans une
une telle imnfortunme. I eut ce coirag'e, et trouLVai, ments d'Octave pour Félix lui avait été un garant voiture, alla prendre le célèbre docteur C***, son
dais iîue atfection ventale et partage(, la recom- de la sûreté de son afiection pour elle. ami, qui, par bonheur était encore chez lui, et ils
peInse de sa conduite. Il s'tait dit qui'uniie femîine, Fé ix Meurer était journaliste. Quoique très- se firent conduire chez Octave.
ainsi <tarte à des mallieirs proces, serait let- je une, il occupait dans la presse une brillante posi- Ce dernier n'avait rien exagéré. Dans la unit,
etre luis qu'une autre capable de tous les dé(1vouei ilti. Il rendait à Octave affection pour affection ; Laure avait mis au monde une petite fille ; au bout

nits. Il ne s tait pas trompex. Une reconnaissaice aussi c'était vers lui que ce dernier venait toutours de quelques instants elle avait deiandé à la voir.
s'anls intes vint duoubler les sentiments daffctiIII dès qu'il avait quelque bonne nouvelle à annoncer. Soudain, elle avait été prise d'uie faiblesse, et,
de Laret t otave seul pelit dire coinent elle jour-là, il tomba comme un événement chez lorsqu'elle revint à elle, le médecin la trouva en
les trhinlisit dulrant sa courte vie. Mem-er. proie à une fièvre violente, et laissa voir les plus

Laure était belle, plus elncore de cette Ileauté \-Ah mn IDieu qu'as-tu donc ? lui demanda vives inquiétudes. En efiet, bien que le délire (le
qui veut ère devinée que de celle qui ébloit. Les cielii-ci, clam de ce trouble qui lui était si peut Laure ne se traduisit que par (les Cris inarticulés,
trais de son vise étaient regubirs et lins, sa cli- rîdinaire. ses yeux disaient assez l'égarement dans lequel se
vçelur noir et abondante, taille zlegante, sa déu'-i -C- que j'ai ? oh rien ; ne t'effraye pas. C'est trouvait son esprit.
chle digni mais c'était dans sou tregard qu'il fallait I q ft, de la joie: mou ami, bientôt je serai père. Le docteur amené par Félix entra aussitôt en
cherelr le secret de sa puissance. Ordinairemn iit -Je respire, reprit 'élix en riant. Tu lm'as fait consultation avec son confrère, et leur avis à tousdoux et 1ah0, ce regard se chiargeaiît q lufisc peur, j'ai cru qu'au malheur venait de te frapper. les teux fut que la jeunesse et la force de la ina-
d'c lirs miis,eoune un lae, auquel sa profo ieur -Non 'èInoI c'est au contraire une grande joie. lade pouvaient seules triompher du mld, contre le-
pennettait de l comparer, il retrouvait, apres d I Père coipreinds-tu bien tout ce qu'il y a dans ce quel il n'y avait lIas d'autre reuède.

rusmi eeps, un sciérmte qi emldait devo mot d'péru Ce pour l'avenir ? Des enfutkt, dont je Octave était décspér. JFélirlavait entraîné
eternelle. Au lilnoluit dle son ialiag, elle venit ferai des citoyens probes, des feuunes Ionuites, qui loin de la clhambre de Laure. Le maleureux jeune

atre s inigina me aii urise. Les t d(1 anns bo m ge ùilur du (doux iS urimure de leurs loinime arpetait aà gra s pas le cabinet dans
prcn tltes an n v mourie s pèiIIri et, sa ilr. priliers chants, et qui Ie donnr, après tquIe je lequel il se trouvait. Son visaIe tait .ee sespoingsc". ftl q p u a s r , ite n les aurai etablis, une nîouîvelle fmille. O ia Chère crispés.

eter cnine sois-mitresse dans l'instiution tp - L ! si t sa>vais quel bnur est le sien Ah li -Oh disait-il, si cette enfant me coute la vie
cialeâ o( e1l vait eté elevee, elle conuit Ci ave. j suI bien heureux, vois-tu de Laure, je me sens incapable de l'aimer. Je l'exi-
........ ......... ,......... .. Il........ .............. nl disant cos muots, il se jeta dans les bras de lerai loin de moi. Je ie saurais la voir sans que

L mariage fuit eélébré le matin le bonnie luu Fi'lix . les regets devinssent plus granîds.
tians une cha lle bas de la cathédrale d' vreu -Allons, iurniuma celui-ci je vais mne marier, Piîs il s'interrogeait tout à coup.olavtit , ea v jîte i ll e nttvieil le pirl ite. i .î i'> ii mi nou Lautr~e av ait ncore ves velei parentn.i L qu m assi, lmauisqu'on est si heurcux. -No, s'écriait-il, elle ne mourra pas ! Elle ne
le pr1t tre, sourantvell, lui demanlda si 1lle -oarie-toi, marie-toi, s'écria Octave, aie dces e- peut pas mourir !Dieu ne me l'a pas fait connaitre
accetai u épo ait agenouillé a t:mt s ;ils épousronit les miens !pour l'arracher sitôt à ina tendresse
,n eûé, il semll:( que su languie allait se délier,, i Lt. , cédanît à l'excès de sa joie, il tomba sur uit t lix essayait vainement d'apaiser cette légitime
q dIe sa boiche tilt s'haper un of loigule- fntuîil oùu il se mait à plurlir, car les grandes joies, douleur. Mais lîui-maèmne était presque aussi abattuliment désiré. Sn regod seul, acompagné luu par suite de 0'intinuité de la nature humaine, s'ex- que Celui qu'il s'efforçait de consoler. Cependant
tm odit; mais cette itiette rilpons était pleine priments commIie les grandes douleurs, par des lar- Octave se calima. Les pleurs, qui ne pouvaient cou-
dloîuec. mes. Quand les premiers transports turent un peu ler de ses veux, sortirent, et cet épanchement dé-

eahués, élix l'eitraînîa dehors. Touttn encauisanut te ses uerfs. Il voulut alors rentrer dans la
ils se tdiirigèrenit di Côté det la rue d iRegardt où tabre de Laure.

Peux ais s'étnient écoulés. ettave habitait l'a- habitait Octave et ils traversèrent le Luxembourg. La jeune mère semblait plus tranquille. Ello
S ae sa jeunie femme. Ils s'aimaient comnune au (i était au commencement dt printemps ; les ar- avait demandé de nouveau soit enfant. Elle était

premier jour le leur îmion; ils avaient fait la soli- brs étaient couverts de feuilles nouvelles dolt 'assise sur soi lit, et tenait sa fille contreson sein.
tIude auîtoir l'eux, et allaient peu lais le mnolde,; l'odeur embamnait l'air, et leurs braiches chargées Elle la contemplait. Lorsque sou mari entra, un
le calme intérieur lemur plaisait miex. Si quelque d'oiseaux loit le ramage égayait le jardin. Ce spec- sourire de cotteitement sen rfléta sur son pâle vi-
chiose nianquaiv encore à leur boilheur, c'était la tale jetait danms 1âe d'Octave un bien-être mx- sage. Elle l'attira auprès d'elle, et lui montra son
Préslice d'ime petite tête blonde, d'un de ces doux primluable. Cette journée fait une (les plus belles de enfant. Tout à coup elle pâlit et porta la main à
anges (lii descendeit art foyer domestique pour sui svi. sou front. Elle sentait approcher une crise nouvel-
Confriiier la grandeur du mariage, et aipportenit En arrivant chiez lui, il conduisit son ami dans le. Elle rendit l'enfant à sa nourrice et fit signe
dans leurs mains (les trésors (le joie et de tendres- son atelier. Latre s'y trouvait ; elle se leva, et, à qu'elle désirait avoir de quoi écrire. On lui remit,.
9e, Mais cet enfanet, ce gage (leur mutuelle affee- l'air de Félix, elle jugea que son mari lui avait sur un petit bureau portatif, du papier et ue pl
tion, ils le demandaient à Dieu chque jour, et ils appris ce qui la veille ecore était un secret rour mue. Octave, debout à côté d'elle, tenait l'écritoire.
espéraieit. lui. Elle commença à tracer en tremblant ces mots

Ui matii, Octave était seul dens son atelier; Elle rougit et d'abord partît lui ci vouloir ; mais "Aime notre petite file comme je t'aimais.'" Elle
l s'était mis de boune leture ait travail. Le soleil ce tondre reproche qu'un moment elle sembla prête ne.put continuer. Sa main défaillante laissa toiil
ulltrait joyeulsement par les fenêtres ouvertes ; ses à lui adresser, aucun signe ne le manifesta. Elle ber la plume, et on dut replacer doucement sa tôte

11,Yous chauds et généreux illuminaient tout l'ap- . remercia Félix Meuurer, qui la félicitait gravement sur l'oreiller. Le docteur C.. qui I la quuitai
prtemnt. Le ciel était d'une inaltéable ptreté, du bonheur qu'elle donnait à son mari, et le retint pas, conduisit Félix daims l'embrasure d1ue croi-

di jardin imoltaient juilsqtc dans la chaimbro les à déjeunier. A table, Meurer éprouva un profond sée.
aves }arfums de fleurs. sentiment de tristesse jamais peut-être il n'avait (La fn au prochain nunéro).
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LES DRAMES DE LA VIE.

GRAND ROMAN NOUVEAU.

XVIT

Aiu dehors, sur la place, la foule attendait. Les
fillettes de la rue de l'Eglise, les blanchisseuses de
la rue de Paris ou de la rue du Mesnil, accourues,
curieuses, contemplaient les équipages dont les che-
vaux piaffaient, les cochers, droits sur leurs sièges,
leurs fouets sur la cuisse, regardant ces figures
hlées,tendues vers un seul point: la porte ouverte
de l'église où l'on voyait, comme dans une profon-
deur de grotte.-là, sous les poutrelles en triau-
gle qui soutenaient la voûte, et dans le cadre de
ces arceaux gothiques, recrépis et garnis d'orne-
ments de bois jaunàtre du XVIIe siècle,-Marsa
en robe blanche, le dos incliné, son voile marquant
seul la place de sa tête penchée dans une prière
peureuse, et auprès d'elle, debout, Andras Zilah
dont la belle tète blonde semblait dominer tous
les assistants. Puis du fond de la petite église, une
niusique d'orgue sortait, chevrotante comme un
clavecin, puis grondante et forte mais pénétrante
toujours et qui faisait fMire, jusque sur la place, un
grand silence qui cessait avec le dernier soupir de
l'orgue. C'était alors, sur cette place, unit fourmille-
ment joyeux plein de fièvre; on montait, comme
pour attendre le passage d'un cortège, sur la mar-
gelle du puits et les saillies de la foutaine élevée
là, on s'accrochait à la corde de paille qui criait et
l'on se hissait la pour mieux entendre.

Au-dessus (le ces têtes, enveloppées toutes par la
pénombre verdâtre qui tombait de l'épais plafond
formé par la voûte presque plane des vieux tilleuls,
les feuilles s'gitaient avec un murmure sourd qui
rappelait la ier, et parfois, des branches secouées,
tombait en tournoyant quelque fleur d'au blanc
jauni que les fillettes se disputaient tendant leurs
mains et disant:

Celle qui l'attrapera aura un mari cette année

Un pauvre, aveugle et maigre, accroupi sur les
marches du presbytère, jetait, de temps à autre,
dans ce bruit, sa prière monotone, comme une plain-
te ('oiseau de nuit.

Yanski \arhély, demeuré sur la place, regardait
cela presque curieusement en attendant la fin de la
cérémonie. Un peu mal à l'aise dans l'atmnosl)hèr
lourde de la petite église, sentant la migraine lui
mettre autour du front son cercle mauvais huguenot
d'ailleurs, l'ancien soldat était sorti, ôtant son cha
peau et livrant son front au vent, à la fraichle qu
tombait des tilleuls.

Sa rude figure de Hun avait même un momen
inquiété la foule qui le regardait, silencieuse, pui
bientôt s'était remise à bruire comme un ruisseau
sur des cailloux.

Varhêly jetait, de temps à autre, un coup d'ei
dans l'intérieur de l'église. La baronne Dinati fai
sait la quête maintenant. Entre les deux rangée
de chaises elle tendait l'aumônière de ses jolis bra
potelés et inclinait géntiment sa tête souriante et so
aimable petite personne.

Varhély faisait trois ou quatre pas devant le pom
tail, examinant machinalement les débris du châ
teau qui forment, avec leurs revêtements de lierr
un des côtés de la place, et il allait rentrer dar
j'église, lorsque, de la foule, un domestique enlivré
se détacha, venant vers lui et comme cherchan
quelqu'un, puis regardant aussi vers le fond de l'î
glise en se haussant sur la pointe de ses bo
tines.

Après avoir un miomenît attendu, cet hom ne s'a
proche de Yanski et se découvratt:i

C'est bien à M. Varlily que l'honneur de par-
ler ? demanda-t-il.

-Oui, fit Yanski, u peu étonn.
-J'ai une commission pour le prince Andras

Zilah : monsieur voudrait-il avoir la bonté (le se
charger de remettre cela au prince ? Je demande1
pardon à monsieur, mais c'est très pressé et il faut'
que je reparte à l'instant. J'aurais même dû porter1
cela à Maisons depuis hier.

Et de la poche intérieure de sa livne, le dones-
tique tirait un petit paquet soign"leuisemenct enve-
loppé et scellé de cachets rouges que retemait un
fil léger.

-Monsieur m'excusera, dit-il encore. Mais c'est
très pressé !

-Qu'est-ce que c'est que ça ? demanda Varhîèly
un peu brusquement. D'où cela vient-il ?

-C'est de la part de M. le comte Michel Men-
ko.

Varhély savait fort bien, comme Aidras lui-même
que Michiel venait d'ètre gravement malade, blessé
il se fût étonné sans sela de l'absence diu jeune
homme au mariage tdu prince.

Il crut à un souvenir (le Menuko, à tun cadeau (le
noce, et prit le petit paquet en le tordant mîaehuia-
leimient dans sa main. Mais il s'étonna alors. Ont
eût dit (lue ce paquet était ui paquet (le lettres.

Il regarda la suscription. D'une étriture nette et
ferme, le nom du prince Andras Zilah avait été tracé
et, Ci caractères hongrois, Michel Melko avait
écrit à l'angle gauche: Trés pressé'. Avec l'expres-
sion de mes excuses et de muta tristesse. Et, plus bas
la signature Meuko Mikalv.

Le domestique était toujours là, debout respec-
tueusement découvert.

-Monsieur sera assez bon pour nie pardonner,
dit-il, mais, au milieu (le cette foule je ne pour-
rais peut-être pas ariver Jusqu'à Son Excellence.
Et les recommandations de M. lb conte sont si for-
melles

-C'est bien, dit Varhiélv. Je remettrai cela
moi-mêmîie au prince tout à l'heure.

Le domestique salutait, remerciant encore, et
laissait Varhîély vaguement iiiquiet de ce paquet
inconnu qu'on apportait Là et quIle Meiko adressait
au prince.

" Avec l'expression de ses excuses et de sa tris-
tesse " Michel voulait sans doute dire par là qu'il
était navré (le ne pouvoir se joindrei aux antis
d'Andras, lui qui en était un des plus aimés, uimî
des plus intimes, lui que le prince appelait " Imon
enfant ". Oui, parbleu, c'étuit cela évidement. Mais

e pourquoi ce paquet cacheté, et, en vérité, que con-
i teiait-il ? Yaniki le tournait et le retournait entre

ses doigts velus dont les spatules paraissaient vo-
- loir s'enfoncer dans cette enveloppe avec une hâîte
i de savoir.

Il se demandait vraiment s'il allait remettre cet
t envoi ait prince. Et pourquoi pas ? Quelle folie (le
s croire qu'une nouvelle désagréable pût venir de
u Michtel Menko ! Le jeune homme, incapable de se

faire transporter à Maisons, tenait à envoyer ses
l vSeux au prince, et Zilah serait heureux de rece
- voir ce lointain salut de l'ami.oilà tout. l1 n'y
s avait là aucun ennui possible aucun. C'était, ti
s contraire, lin hommage et une joie de plus qui ve-
tn naient à Andras.

Maintenant Varhély ne pouvait s'empêcher de
r- sourire de ces involontaires mouvements de nerfs
L- que cause parfois une lettre soudaine apportée
e, dans des circonstances bizarre, ou tune dépci
is inattendue. Ce quelque chose d'iiconnuî qui tombe
e, brutalement dans l'existence prend des aspects du
t menace inquiétante. Il y a diu spectre dans certai

6- nes lettres brutales, dont l'enveloppe seule, d'a
t- vance, fait miîagnmétiquinemnt trembler. Le rude sol

dat n'était pas coutumier le pareilles faiblesses et i
p- se reprochait comme nu eifanîtillage cette espèce

le crainte instiuctive à 'présent dissipée.

-Est-on bôte tout de mxême I gromiielait Var-
hély.

Ul haussait les épaules et regardait la chapelle
])u fond de l'église, une musique grondait veut

avec le maîurnure de la foule prête à sortir et le.
bruit du remuement des chaisses sur les dalles
La marche du " Songe d'une nuit d'été " se dérou.
lait avec des majestès de vluin !idéployé sur les
deux époux qui marchaient vers la place. Marsa
souriait à cette musique de Mendelssohn qu'elle
avait jouée tant de fois et qui maintenant chantait
pour elle le cantique de l'amour heureux. Elle
regardait cette église pleine de gens à qui Zilah
envoyait en passaut un salut et un renerciment
d'une légère inclinaison de tête. Au fond, la porte
s'ouvrait sur lit lumière, sur les feuilles vertes, sur
des murailles criblées de soleil. Et, élonie par
cette clarté du dehors, M[arsa, les yeux fixés sur la
découpure lumineuse du portail, n'apercevait pius
rien dans les demi-téèbres de cette église d'où, sur
son passage, une sorte de briuit de houle hadmira-
tive montait.

Il y out encore sur la place une longue exela-
ination flatteuse lorsque, dans sa, robe bhIalie.
Almarsa se montra sur le seuiL Elle rayounait. Cet-
te foule, qui s'ouvrait devant elle, la regardait avec
des aviditée chIainiées. la portière du eoupé d'An-
dras était ouverte. Marsa sauta légèrement sur les
coussins et Aiiras, souriant, heureux dune joie
profonde, l'une renaissance de jeunesse et de foi,
s'asseyait a Côté d'elle, laissant tomber à 'oreille
de la Tzigane, ain m ient où la voiture partait, ce
cr débordant de sou cœur:

-Ah 1 que je t'a ne ! a bien-ainée : mon
adorée Marsa ...Que j'ai t'aime et que je suis heu-
reux

XVIII

Ils étaient, elle et lui, enfnus coime 'ue
atumosphèr de joie. Ces visages soia C,- sa-
luts, cette fou où le coupe avait pein à s ouvrir
un chemin, ce bruit joyeux, les échos de ces &l-
ches lanecs à toute volée, de cette nu1siquo,'(le
Mendlelssoin qui jetait, là-bas, ses accents de tri-
omphie, cette pluie de soleil suri lt verdur (ls ar-
b eces trouées de ciel bleu, cette caldeur d'été
sur l'panouisseiment des êtres et des choses, tout
faisait mtoiter au Cerveau îles époux cou e dles
parfuins d'ivresse, et, dans l'intensité de ce hou-
heur, énervée et iaméie à la fois, la Tézgae, le
cour gonflé et déboulant, sentait à ses yeux m1ou-
ter des larmes heureuses.

- C'est un beailu mriage Vraiiet c'est (1'u11
réussi ! Les mariés l Le décor, ces tilleuls ces
bons paysans, ces fillettes 1l'ont, tout est d'un
complet ! )Un Debucourt .. Un Tauinai!... Si ja-
mais je me reiarie, répétait en riant la baronne

It inati, je me remarierai au village.
-Baronne, quand vous voudrez, disait aloIs le

vieux \Vegotzine, retrouvant un eu·t'de galanterie
dans l'électricité de ce jour d'été.

s Et Jacquemin, spirituel, disait au Russe
-Ah ! charmant général !.. Très pur Très

Iégence :... Jee note !...
Les voitures filaient vers la natison de Marsa,

dans les grandes avenues et contournaient rapide-
ment les bassins du parc où l'eau des jets d'eit

e riait en tombant et se volatilisait à demi, tout au-
Dtour, sur les fleurs des massifs. )evant l'église, les
c enfants se disputaient l'argent et les bonbons que
e leur faisait distribuer le prince Andras. Atprès di
e buffet, dans le grand salon (le Marsa, les doumesti-
e ques, en livree, attendaient les invités pour le
- lunch. Les cristaux iliumîninaient la nappe blanIche;
- le champagne rosé ou doré baignait entre les muor-
- ceaux d glace dlans les, seaux d'argent-. Ce fut
il conme un assaut, les imoustacles di gééral \o
e gotzine guidant lardiment la coloe Tous CeS

iptits excités Lpar le uaild air fLisaieit lioeliujilr
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pâtés, aux poulets froids, aux sandwiches de
foie gis que la petite baronne Dinati, le sang à la
lèvre croquait comme des bonbons en les arrosant

,de léoville que Jacqueînia dégustait en le trou-
vant habitable.
te, Et elle allait, riant, jasant, regardant tout, s'a-
ilsatit comme à une première, racontant qu'elle
pattait le soir même pour Trouville, avec des mal-
les. Ulin tas 1 C'était la semaine des courses, conce-
vez donc !i

E, son lorgnon sur son petit nez fin, elle s'arê-
tait devant un bibelot, lui tableau, nl'importe quoi,
criant tout à coup, avec soit rire le Courlis :

-Oh c'est joli ga 1 que c'est joli!1 C'est un Ta-
nag !... Parfaitement... Connne c'est drôle, ces
Tulagra VÇa prouve qu'il y avait des cocodettes
dans l'maiquïitó ! N'est-ce pas, Varhély ? Oh! mais,
vous, vous le Savez pas C2 q(ue c'est ue les coco-

dettes ...
- r disait Jacquemin, c'est Gavari

avant la lettre ..
Et la baronne iDinati se plantant--un verre de

m1alaga dans la iain gauche-devant 'un -portrait
de Marsa, une toile d'un caractère étinge, puis-,
sant et pau-ticulier, <-îvre d'lun peintre (qii sait ren-
(ireuine âme dans un regard :.

-Tiens, mais c'est superbe, ce portrait! De qui
est-ce, Ma\~-rsa I

-- De Zielhy, répoin lait Marsa.
-Ah oui, Ziehy. Ça n um'étonne lus... J y

a aussi u autre peintre lhonigrois qui fait tr-s
bien... On m'en a parlé... C'est ui vieux, je ne me
rapp <elle pils...ilit unn ollimc Baaba's.

- icolas de (aas, dit al y.
-Cest i-a, oui! Un maîdtre, parait-il, ce vieux

11.1tle. Mais votre Zicly ie plait inniiiîent. Il
rIs a lait des yeux et de cheveux, et une expres-
sien dle visage .. . nli il est vous, 'est tout fait

vou srm e . \'oila un portrait colnie j 'en vou-
rüis uIn. st-'e quil île s'appelle pas Michel, vo

tre Zielv ?
r lierg t i-Iait la gnature, le >orgnlion presque

-aîîiýSu la toile
i avais bien lilhel Zieln

Ce < 'le " Mic-hl,'' jeté la tout à coup, avai
fait tressaillir Mara. Elle ferma les yeux -ona uni
port lie pals aercevoir quelque vision rapid e
puis, brusquement, elle quitta la baronne qui ana
lysait mailnteînant touît liat la peinture de Zielhy
colunime elle le fiaisnit. ait Salon le jouri du vernis
sage ;elle alla ve Is d'autres amis, répondant
quIlqune tlatterie par un sourire et se colntraignant
touît à coup, volonltairem i lentt, à catiser, faisanIt ni
brusque e ifortt conînne pour oublier.

Amras élirovait, a Iimilieu (le ce bruitt où l
gros rire de V'o'gotzinîe alternait avec les petits cri
le la baronne Dmlati, un sentiment complexe i

et voulu que le tapage d îumût dans la grande mai
mio silencieuse, mainteniant emphlie d'un bruit d
f6te, et il avait hâte pourtant (le su retrouver sou
avec Marsa et de l'emenier en son hte d'abord,
bais, puis, de là, dans quelque coin perdu, dans I
ville de Sainte-Adresse jusqu'aux jours de septemn
bre où ils iraient à Veise, et de là à Rlome ou
Pise tout l'hiver'

Il lui semblait que touts ces yeux lui prendien
une partie de sa vie. Marsa leur appartenait puis
-(lu'elle allait de l'un à l'autre, répondanttit à la ba
lialité (le ces madrigaunx qui dlésespémréiment se res
semblaient tons, depis celui dAuge lla, qu
le témoin d'Andras lui débitait en italienl, jusqu'
celui du petit Yanmada, le Japonais boulevardice
riant toujours de son ire de figurine (le bronze e
aisant des mols avec le reporter Jacquemin. '

Il tardait naintenant au prince de retrouve
dans cette maison de Marsa, la chère solitude de

Journées précédentes, et la baronne Dinati, le ni
1laiti gentiment de soi petit doigt, lui disait gai
-ent .r

-Vous, mion cher prince, vous avez la fièvre d

nous voir partir !-Oh! ne dites pas n'on !... Je
conçois ça 1-Nous avions supprimé le lunch à
mon mariage.-Le baron m'avait tout simplement
enlevée au sortir de la sacristie ! Enlevée, comme
dans les romans ! Fouette cocher! Ne craignez
rien, je vais vous les disperser, moi, vous les em-
mener, vos hôtes!

Elle s'envolait avant que Zilah eût répondu, et,
peu peu, enî effet, la petite baronne glissant un mot
à l'oreille d(e ses amis, tourbillonnant le long di
buffet, tapant (e- ses petites mains sur l'épaule des
obstinés, eitraînant les désertions, faisait s'éloigner
les gens à l'anglaise, et l'on entendait, par les fenê-
tres ouvertes, les voitures qui partaient, rouler une
à une sur la terre sèche des avenues.

Audras et Marsa se retrouvaient enfin presque
seuls, Varlîéhy attendant encore, et la petite baron-
ne arrivant toute rouge, essouflée et triomphante
vers le comte et lui disant : ,

-Eh bien ? Qu'en dites-vous ? En fuimée I...
Fftt !... d usqu'à Jacquemiin qui a repris le traini
: 1 -ejeu-l -te du diescalptivos," qu'aimait tant
Mfai-Antoinetteà iTrianon, devait un peu ressema-
bler à ça I ajouta-t-elle gaienment de sa voix lieuse.
Disparus Eivolés :... Vouîs ne me remerciez
pas ?

Elle tendait à Anidras sa petite main potelée-
-- g-at, allez1
Elle courut embrasser Marsa, ses lèvres hui-

nteuses comme des cerises se posant sur la joue
pâle (le la Tzigane ; puis elle disparut rapidement
dans une fuite volontaireinent furtive, avec uni pe-
tit rire gai et un grand frou-frou (le Jupcs.

De tous ces amis qlui étaient là, c'était Varhly
qui .teiait le plus ait ceur d'Andas. Ils n'avaient
pas, depuis le matin, put échanger, dans ce tourbi
loniuue seule parole, Yanski avait bien fait de
rester le dernier. C'était sa main que voulait serre
Sle prince ivait le départ, euoie si Varhy eûtà

- été Ii parent et le seul qui eût survécu.
---Maintenant, lui dit-il, vous n'avez pluse

muentî un fr-ère, mon cher Va-hiély, vous avez umî
suar qui vous aime et Yos estime comiae je VoUS
res,,peùc et \vouîs aime !iii-lei

t L têe tvfarouc <e Vansîi avait de petits mout
SveNLilets coivulsifs, comue le tressaillemnent d'unie

étmotion que le Hongrois essayait d'étouflfer soU
-m1ne rudesse apparete.-

Vous avez raison de m'aimer un peu, moi
cher, dit-il brusquement, car je vous aime beau-
coup... beaucoup... l'un et l'autre, lit-il encore ci1

t désignat Marsa d'un mouvementl de tête. Mais
pas (te respect i Ça me vieillit trop 1...

e La Tzigane, prenant le bras de Vogotzine, l'en
S traanait doucement vers le Perron, un peu effrayée

des coileurs pourprées qui vergetaient depuis un
lmionent le front et les joues du génîéral.

S -Veiez prendrei t peu l'air, disait-elle ait sol
e dat, qui braquait sur elle (les yeux rouds, sans eu

tendrie.à teanhély avait alors tic de sa poche le petit pa
- quet apporté par le valet (le Michel.

-Voici de la part d'ui autre ami 1... On m'
a remis cela à la porte de l'église.

*t -Ahi ! je me disais aussi que Menko mne devin
bien une lettre, fit Andras après avoir lu sur l'eu

- veloppe la signature du jeune homme. Merci, io
.. citer Varhély I

le -Maintenant, dit Yanski, que le bonheur so
e avec vous, Andras ! J'espère que vous me donne-
r, rez bientôt de vos nouvelles.
et Zilali prit la main que lui tenda.it Varhdily, puil

d'un iouvement instimctif, il attira à lui son vie.
r, ami et l'embrassa sur ses joues hâlées.
s Sur le perron, Varhély retrouva Marsa qui,
c- son tour, lui serra la main.
-- -Ait revoir, comte

-Au revoir, princesse I
le Elle souriait en regardant Adras qui accompi

I

Ils étaienut seuls enfin, avec la liberté d'échanger
ces éternels serments, tout l'heure prêtés déja

,devant l'autel, scellés d'une longue et muette ptes-
sion lorsque leurs mains s'étaient unies ;-seuls
avec leur amour, amour ardent qu'ils lisaient de-
puis si longtemîîps déjà dans les Veux l'uni de l'au-
tre et qui lrûlait, dans l'église, à travers les pau-
pières baissées de Marsa inclinée devait le comte
lui passant au doigt l'anneau nuptial.

Ah ! que cette miiute(l de joie, d'ivresse profonde,
de solitude après tout ce fracas, était bénie 1

Andras avait posé sur le piano du salon lalettre
(de Micliel Meiko, et assis, regardant au fond de
'ame Maisa debout devant lui et dont il tenait les
deux mains dans ses mains :

-Bonjour, princesse Princesse Zilah ... Il me
semble à moi-meme que ce nom est charnant à
dire 1 Ma femme! Ma chère et bien-aimée fem-
me!

Et, fermant les yeux, écoutant cette autre musi-
que, la voix de l'être aiuné, Marsa se disait que la
vie était imdulgente et douce qui lui gardait encore,
après tant d'épreuves, de telles joies.

(N ýsumvmu.)

A-VIS.

Nos abonnés de la campagne sont priés
d'envoyer le montant de- leur abonnement.
par la poste, boîte- 2029; ils recevront leur
reçu par le retour de la malle.

Ceux de la ville sont priés de payer aiu
bureau du 7ou(rnal, n. 25 rue Ste-Thérèse,
coin de la rue St-Gabriel, chez M. Wn.
Daniel.
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gîtait Varhély et tenait dans sa main le paquet
dont il n'avait pas rompu les cachets.

-Princesse ! dit-elle. C'est un titre que tout le
monde m'a répété tout à l'heure et sur tous les
touts. Eh bien! il ne tue fait plaisir que donné par
vous, mon cher Varhély 1...Mais princesse ou non,
je serai toujouis pour vous la Tzigane qui vous
jouera, quand vous voudrez, les airs de son pays...
de notre pays !

Et il y avait, dans la faqon dont elle prononçait
ces simples mots, une grâce enveloppante et douce
qui était pour le vieux patriote comme une évoca-
tion du passé et de la patrie.

-La Tzigane est la plus aimée ! La Tzigane est
la plus charmante I dit, en hongrois. Yanski Var-
hély, répétant un refraim de chanson magyare.

Il salua d'un geste bref, quasi militaire, Andras
et Marsa debout sur le perron qu'enveloppait une
lumière joyetuse, comme vibrante de reflets mou-
vants, le soleil qui traversait les arbres, accrochant
sur la blancheur des murailles les ombres des

. branches, pareilles à une guipure tremblante.
Le prince et la princesse lui répondirent de la

maim, et le génuéral Vogotzine, assis sous un mar-
ronmier, à l'ombre, sa tuique dboutonnée, son col
défait, congestionne et étouffant, essaya vainement
de se remettre debout pour saluer ce dernier invité
qui partait.

9 XIX
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